
1.
— Non… Vous ne pouvez pas faire ça… , protesta Lachlan McKendry.
— Je crains qu’on en arrive là, mon garçon. Je ne crois vraiment pas pouvoir en supporter davantage.
— Mais vous faites partie de la maison depuis aussi loin que je me souviens, dit Lachlan en se massant les tempes. Elle s’écroulera si vous partez.
— C’est déjà fait. Votre mère a licencié sa troisième infirmière depuis le début de l’année. Elle est odieuse avec elles. Elle a traité la dernière d’imbécile et lui a dit qu’elle devait s’estimer heureuse de travailler comme infirmière à domicile car elle ne risquait pas de trouver un mari avec sa tête de chameau. La pauvre était en larmes en quittant la maison ce matin… 
— J’imagine…  mais, madame Tillman, nous ne pouvons pas vous perdre aussi, dit Lachlan, dont l’anxiété allait croissant.
Si la loyale gouvernante partait, il ne pourrait plus aller travailler à New York. Pour le moment il habitait Londres, non loin des Cotswolds et du vieux manoir où il avait grandi. Son père était mort quelques années plus tôt, et il n’avait pas de frères et sœurs avec qui partager le fardeau qui pesait sur ses épaules en la personne de sa mère, dont il était désormais l’unique responsable.
Non seulement Josephine McKendry était une femme irritable et difficile, mais ses problèmes de santé exigeaient des soins à plein temps. Elle aurait été mieux dans une maison de repos pour pensionnaires fortunés, mais elle affirmait qu’elle ne quitterait sa demeure que les pieds devant.
— Elle m’a ordonné de lui faire ses injections d’insuline, dit Mme Tillman d’une voix proche de l’hystérie. Moi qui ne peux même pas insérer un thermomètre dans la dinde de Noël sans me trouver mal…   !
— Ma mère est parfaitement capable de s’administrer son insuline elle-même.
Sauf si elle avait une crise d’asthme ou d’angine de poitrine, bien sûr… 
— Peut-être, admit Mme Tillman. Mais, comme vous le savez, elle ne fait que ce qu’elle veut. Elle adore être le centre de l’attention. Elle s’ennuyait avec la dernière infirmière, c’est tout. La pauvre se laissait facilement intimider, mais il n’est pas question que j’en fasse autant.
— Et vous avez raison… 
Il leva les yeux vers sa secrétaire, qui passait la tête dans la salle de consultation. D’un geste, il lui fit signe de patienter.
— Écoutez, je vais appeler immédiatement l’agence de placement pour voir quand ils peuvent envoyer une nouvelle infirmière pour ma mère. Et je viendrai au manoir ce soir, après mes consultations. Je réglerai le problème, c’est promis. Mais je vous en supplie, ne partez pas, Tilly… 
L’usage de l’affectueux surnom faisait partie de l’entreprise de séduction qui marchait toujours quand Lachlan enfant rentrait de pension pour les vacances et venait en cuisine quémander une friandise interdite à la fidèle gouvernante.
— Et…  Comment va Jack ?
Mme Tillman vivait dans un cottage du domaine familial avec son époux Jack, jardinier en chef de la propriété.
— Il ne rajeunit pas non plus. Son dos le fait souffrir. Le moment est peut-être venu de prendre notre retraite.
— Oh…  Pas encore. Je vous en prie… Vous savez quoi ? Il est grand temps que nous envisagions de vous augmenter, tous les deux. Pour que vous puissiez vous préparer une retraite vraiment confortable… 
Le silence s’étira, puis Lachlan perçut un long soupir.
— Vous m’avez toujours menée par le bout du nez, jeune homme, dit Mme Tillman en secouant la tête. Je vous préparerai à dîner ce soir, mais je ne vous promets rien.
Il raccompagna Mme Tillman en lui assurant qu’elle était un ange, puis il rejoignit sa secrétaire-réceptionniste.
— Encore quelques minutes, Sally, lui glissa-t-il. Une urgence personnelle à régler.
Elle cilla. Sérieusement ?
— Seigneur… , bredouilla-t-elle. Aucun problème, monsieur McKendry. La chargée des relations publiques de l’hôpital demande à vous voir, mais elle comprendra si vous avez une urgence.
— Merci. Pouvez-vous chercher le numéro de l’agence de placement et me le passer, s’il vous plaît ? C’est assez pressé.
— Je m’en occupe.
Sally retourna hâtivement à la réception, et Lachlan regagna son bureau pour attendre l’appel qui arriva peu après.
Il croisa les doigts et décrocha.
   
   
Quand le téléphone sonna, Felicity Stephens, dite Flick, était en plein chaos. Elle fut tentée d’ignorer l’appel et de défaire ses valises – et d’aérer son appartement sous les toits qui empestait le renfermé après des mois d’absence.
Mais une infirmière digne de ce nom n’ignorait jamais un appel.
— Flick ? J’espère que je ne te dérange pas.
— Pas du tout, Julia. Je suis en train de contempler mes bagages en attendant d’avoir l’énergie de les défaire.
— Oh…  j’appelle au bon moment, alors. Ne les défais pas, j’ai un autre boulot pour toi.
— Vraiment ? J’espère que j’ai le temps de faire un somme pour récupérer du décalage horaire.
— Non. C’est urgent. En fait, j’ai un célèbre chirurgien plastique en ligne qui souhaite désespérément que tu acceptes ce poste sans attendre.
— Urgent à quel point ? demanda Flick.
Elle écarta une mèche de son visage. Ses cheveux étaient ternes et mous, un peu comme elle après l’interminable vol depuis l’Australie.
— Tu commences dès ton arrivée dans les Cotswolds. De préférence cet après-midi.
Flick ricana.
— Tu plaisantes.
— Il te paiera le double de ton salaire normal. C’est une affectation temporaire, le temps qu’il trouve une infirmière permanente. Mais il paraît que sa mère est un vrai dragon, et ça risque de durer. Tu es la meilleure pour t’occuper des cas difficiles, alors j’ai pensé à toi.
Flick admit qu’elle était intriguée. Et puis elle n’avait jamais eu l’occasion d’explorer les Cotswolds, une des plus belles régions d’Angleterre, semblait-il.
— Qui est ce célèbre chirurgien ?
— Il s’appelle Lachlan McKendry et fait parler de lui depuis des années. J’imagine que j’ai remarqué les articles sur lui parce qu’il est…  disons, plutôt mignon. Bref, il a grandi dans les Cotswolds. Il a fait sa formation médicale à Londres, puis il est allé aux États-Unis pour des études de troisième cycle. C’est un chirurgien plastique pédiatrique spécialisé dans la reconstruction nerveuse, poursuivit Julia. On se l’arrache dans les conférences internationales, et la Richmond International Clinic, branche privée du St. Bethel’s Hospital, lui a offert un pont d’or pour qu’il revienne à Londres. Il partage son temps entre le privé et le public. C’est sa mère qui a besoin de soins à plein temps.
— Elle a quels antécédents médicaux ?
Julia énuméra les affections complexes de la patiente qui réclamaient une surveillance étroite et des traitements continus. Cela ressemblait à un défi, et Flick était tentée.
— Alors, je lui dis quoi ? demanda Julia. Je te rappelle qu’il patiente en ligne alors qu’il a probablement une salle d’attente bondée. Il est désespéré.
Flick considéra sa valise. Elle contenait encore tout le nécessaire pour une mission temporaire. Un peu d’argent serait certainement le bienvenu après les vols hors de prix qui l’avaient ramenée du bout du monde, et sa voiture avait besoin de rouler après ces longs mois au garage.
— Bon. Écoute, Julia. Il me faut deux heures pour me retourner, puis je prendrai la route pour rencontrer ce dragon femelle et, alors seulement, je prendrai ma décision. Tu peux dire à ce M. McKendry que, si sa mère n’est pas trop détestable, je resterai jusqu’à ce qu’il m’ait trouvé une remplaçante.
— Oh ! merci Flick. Tu es la meilleure.
— Hé, je ne te promets rien. Envoie-moi l’adresse par SMS. Je pense arriver là-bas autour de 18 h 30.
   
   
Jennifer, du service des relations publiques, était une quadragénaire tirée à quatre épingles, comme si elle était toujours prête à affronter les caméras pour informer le public d’une nouvelle importante concernant le St. Bethel’s Hospital ou la Richmond International Clinic. Assise dans le bureau de Lachlan, elle ouvrit son attaché-case et en sortit une liasse de documents.
— Je dois vérifier plusieurs choses avec vous avant d’annoncer que vous vous chargez du projet de formation spécialisée de troisième cycle dans le grand Gloucester.
Lachlan acquiesça et consulta sa montre ; il espérait pouvoir quitter Londres avant l’heure de pointe. Puis il songea au problème de sa mère et se dit que le timing de cette formation n’était pas si mauvais, en fin de compte.
— En fait, je vais peut-être devoir m’attarder quelque temps dans la région pendant ce programme de…  douze semaines, c’est ça ? Il se peut même que je m’installe là-bas, et que je revienne à Londres seulement quand nécessaire.
— Douze semaines, oui. Vous avez une raison particulière de vouloir résider si loin de Londres ?
— Ma mère habite près de Gloucester. Elle…  ne va pas très bien en ce moment.
— Oh ! je suis navrée de l’entendre, fit Jennifer, qui avait visiblement d’autres soucis en tête. Mais j’espère que vous n’allez pas devoir renoncer à vos engagements à Londres ? Vous commencez l’enregistrement de ce documentaire, la semaine prochaine… 
— Effectivement. On suit le jeune Dexter depuis l’opération de sa tumeur au cerveau il y a deux ans. Et je vais réaliser un transfert chirurgical du nerf masséter pour traiter sa paralysie faciale.
— Oui, monsieur. Ils veulent filmer votre consultation initiale, quand vous lui expliquerez le déroulement de l’intervention. Ce sera le moment d’évoquer la présence des caméras et de l’équipe de tournage qui assisteront à l’opération. Je serai à cette réunion. J’ai déjà parlé à la famille de Dexter et à l’équipe de neurochirurgie qui s’occupe de lui. Tout le monde est très excité de participer à ce documentaire.
— Pas de problème, répondit Lachlan. C’est déjà dans mon agenda, et je m’occuperai également des cas en cours. Mais si je pouvais réduire ma charge de patients pendant la durée du programme de formation, ça me laisserait plus de temps à consacrer aux cours. Je veux être disponible pour opérer et donner mes conférences, ce qui bénéficiera aux chirurgiens désireux de se perfectionner.
— Oui, dit Jennifer avec enthousiasme. Ce sera aussi précieux pour les relations inter-hôpitaux. Je vais revoir moi-même vos tableaux de service et vos consultations externes ici, puis je contacterai de grands hôpitaux de la région, comme l’hôpital général de Gloucester et l’hôpital central de Cheltenham, qui seront ravis de profiter de votre expertise.
— J’en serai heureux, dit Lachlan. Même un changement minime peut faire une grosse différence, en pédiatrie. Si le chef de clinique d’un service d’urgence apprend une nouvelle technique de suture – pour une grave morsure canine, par exemple –, un enfant peut avoir des cicatrices limitées et ne pas avoir besoin d’opérations ultérieures.
— Je préparerai un communiqué de presse après avoir parlé aux administrateurs d’hôpitaux qui souhaitent intégrer ce programme, dit Jennifer en prenant des notes. C’est la première fois qu’un médecin est aussi demandé. Vous allez être très occupé les prochains mois.
— Ça me plaît, fit Lachlan en haussant les épaules. Et ces déplacements seront une bonne chose. Ma nouvelle voiture a besoin d’être un peu poussée sur l’autoroute.
S’il s’installait loin de la capitale pour trouver une solution définitive au problème de sa mère, ses fréquents voyages à Londres lui permettraient de souffler un peu en prenant ses distances avec elle, ce qui serait bon pour elle comme pour lui. Vital même… 
Une autre pensée lui traversa l’esprit. Un souci mineur dont il retardait depuis trop longtemps la résolution. Cet éloignement de Londres serait l’occasion idéale pour mettre un terme amical à sa liaison avec Shayna, la charmante kinésithérapeute rencontrée quelques semaines plus tôt. Ou était-ce quelques mois ? Trop longtemps en tout cas, à en juger par l’attachement excessif qu’elle lui témoignait.
Elle avait même demandé à avoir son propre tiroir dans la commode de sa chambre ! Il lui avait pourtant précisé dès le début les règles en F : une relation avec lui n’était que du Fun. Pas de Forcing. Pas de Futur. Pas de Famille.
Il regarda de nouveau sa montre.
— Il faut que j’y aille, dit-il à Jennifer. Si vous avez des questions, envoyez-moi un mail ou laissez-moi un message, et je vous rappellerai.
Comme à point nommé, son portable tinta, annonçant l’arrivée d’un SMS. Il se leva en jetant un coup d’œil à l’écran. C’était un message de Julia de l’agence de placement, et il déchiffra le début :
Felicity est en route pour rencontrer votre mère. Bonne chance. C’est la meilleure…  


Il n’ouvrit pas le message pour lire la suite. Julia lui avait dit au téléphone que l’infirmière ne prendrait sa décision qu’après s’être entretenue avec sa mère, mais le plus dur était fait. Avec les années, il avait appris à obtenir presque tout ce qu’il voulait en usant de son charme et de sa fortune.
Il esquissa un sourire à la pensée que le problème de sa mère serait bientôt résolu.
— Vous savez quoi, Jennifer ? J’ai déjà pris des dispositions pour que tout se passe le mieux possible. Il se peut même que je sois de retour demain matin, auquel cas nous pourrons régler les derniers détails du programme de formation. Et vous pourrez peut-être me donner quelques conseils pour travailler avec cette équipe de tournage.
Jennifer lui adressa un regard indéchiffrable.
— Vous vous débrouillerez très bien, monsieur McKendry. Vous semblez tout contrôler à la perfection.
   
Oui… 
Il maîtrisait la situation. Gérer un vieux parent revêche était dans ses cordes, et il comptait le faire avec patience et gentillesse. Après tout, Josephine McKendry était sa mère, et on n’en avait qu’une, n’est-ce pas ?
Comment ne pas être heureux quand on filait comme le vent sur la voie rapide, en laissant tous les autres véhicules loin derrière ? Il s’enfonça voluptueusement dans le siège en cuir beurre frais de sa toute nouvelle Porsche Carrera argentée qui passait en quelques secondes de zéro à cent kilomètres à l’heure. Il n’avait pas encore essayé, mais ce serait amusant… 
Il fallait deux heures en moyenne pour aller de Londres à Gloucester, mais Lachlan n’allait pas aussi loin, le domaine de sa famille était situé sur une parcelle boisée au sein des Cotswolds. Il allait gagner au moins quarante minutes sur le trajet normal. Son GPS recalculait déjà son heure d’arrivée tandis que l’aéroport d’Heathrow passait comme un éclair. Il arriverait à destination vers 18 h 30. Juste à temps pour l’apéritif, avant un délicieux dîner de Tilly.
Un système vocal permettait de régler le volume des enceintes de la chaîne stéréo dernier cri, et Lachlan choisit un morceau plus rythmé, en accord avec son humeur du moment, résolument optimiste.
— Joue Living on a Prayer de Bon Jovi, ordonna-t-il.
   
   
Elle avait dû se tromper… 
Au volant de sa Coccinelle jaune vif, Flick ralentit en franchissant la monumentale grille en fer forgé avant de suivre une allée bordée d’arbres si longue qu’on n’en voyait pas le bout. On aurait dit l’entrée d’un parc national. Ou d’une résidence royale ? Mais Mme McKendry n’avait pas le sang bleu. Elle portait le titre de lady parce que son défunt mari avait été fait chevalier pour services rendus à la Couronne dans le domaine de la chirurgie cardio-thoracique. D’après Julia, la famille était très fortunée, et leur demeure abritait probablement des McKendry depuis des siècles.
— Tu vas adorer, Flick. Tu vas rencontrer la vieille aristocratie anglaise. Légèrement différent de ce que tu as connu en grandissant en Australie… 
C’était peu de le dire. En débouchant enfin des arbres, Flick sentit sa mâchoire se décrocher. Derrière une allée circulaire entourant un jardin orné d’une élégante fontaine se dressait un énorme manoir. Était-ce la vue de la splendide bâtisse de pierre, des innombrables fenêtres serties de plomb ou du toit d’ardoise pluri-centenaire ? L’envoûtant parfum d’histoire qui se dégageait de l’ensemble lui arracha un frisson involontaire.
Employée depuis des années par diverses agences de placement situées à Londres et à Sydney, Flick avait été envoyée dans des endroits très différents. Elle avait travaillé avec des services sanitaires d’évacuation aérienne dans des hôpitaux publics et privés, dans des cliniques de médecine générale, des résidences privées et même sur de luxueux yachts, mais jamais elle n’avait éprouvé cette impression de plonger dans le temps.
En garant sa petite voiture devant la majestueuse volée de marches descendant du perron, elle s’imagina en longue robe bouffante, arrivant dans un attelage tiré par des chevaux et accueillie par un majordome très distingué qui l’introduisait dans…  un boudoir ? Une bibliothèque ? Plantée au pied des marches, elle contempla l’impressionnante demeure, et sourit.
Elle se retourna en entendant des pneus crisser sur le gravier. Son sourire s’effaça quand une luxueuse voiture métallisée s’immobilisa soudain devant elle dans une projection de cailloux. Le conducteur en jaillit comme un diable de sa boîte.
   
   
Waouh… 
Lachlan n’avait pas de mots. Juste une sensation qui partait des yeux pour envahir tout son corps. Une sensation irrésistible mais ô combien justifiée par le fait qu’il avait devant lui la femme la plus belle qu’il ait jamais vue.
Son carré blond souple effleurait ses épaules, encadrant de façon exquise un visage simplement parfait. D’immenses yeux bleus. Un adorable petit nez mutin. Une bouche généreuse qui semblait faite pour le rire.
Le reste de sa personne était tout aussi remarquable. Il embrassa d’un coup d’œil les jambes minces gainées dans un jean délavé, les élégantes bottes de cuir, et la grande chemise blanche, souple sur les hanches. Le gilet oversize en jean et les chaînes en argent à son cou indiquaient qu’elle avait un style et une personnalité bien à elle.
Le regard de Lachlan revint vers son visage, et il lui décocha un sourire, son arme infaillible de séduction.
— Ma journée vient de s’améliorer considérablement, si vous êtes la Felicity Stephens envoyée par l’agence de placement, dit-il, charmeur.
Elle le regardait fixement.
— Si vous êtes celui que je pense, vous êtes médecin ?
— Exact. Je suis Lachlan McKendry et… 
— Chirurgien plasticien, n’est-ce pas ? interrompit-elle.
— Encore exact, répondit-il, un peu décontenancé par son regard direct. Pourquoi cette question ?
— Eh bien, je me demandais si c’était par déformation professionnelle que vous scrutiez aussi ouvertement mon corps, dit-elle avec un sourire en se détournant. Je suis parfaitement satisfaite de mes seins, merci.
Il voulut répondre qu’il était aussi de cet avis, mais jugea préférable de tourner sa langue dans sa bouche avant de parler. Jamais il n’avait reçu une telle claque en lançant une offensive de charme. Quel homme n’aurait pas voulu flirter en rencontrant la plus belle femme du monde ? Mais justement, avec ce physique, elle devait souvent être en butte aux avances dans son travail.
Il devait se racheter. Et vite.
Felicity Stephens était la solution potentielle à son problème avec sa mère, il ne pouvait pas se permettre de se la mettre à dos. Gravissant les marches deux à deux, il la rattrapa alors qu’elle s’apprêtait à actionner le heurtoir en cuivre à tête de lion.
— Excusez-moi, Felicity, dit-il calmement. Je me suis laissé emporter en vous voyant, mais j’ai eu une journée difficile et vous pourriez bien être la réponse à mes prières.
Elle soutint son regard, comme pour jauger sa sincérité.
— J’ai probablement eu une réaction excessive. Peut-être à cause du décalage horaire, je suis arrivée d’Australie en milieu de journée. Ou bien parce que vous m’avez appelée Felicity, fit-elle, ses yeux bleus pétillants d’humour. On m’appelle Flick, sauf sur mon passeport.
Flick…  Un nom aussi original qu’elle. De plus en plus intrigué par cette femme, il ne dit rien, se contentant d’acquiescer en ouvrant la lourde porte de la demeure familiale.
— Entrez, je vous en prie. Je suis sûr que ma mère va être aussi enchantée que moi de faire votre connaissance… 


2.
— Qui êtes-vous ? demanda Lady Josephine McKendry qui n’avait absolument pas l’air ravie, contrairement aux affirmations de son fils Lachlan.
— Je te présente Felicity Stephens, maman, dit-il en se redressant après avoir embrassé sa joue froide. Une des meilleures infirmières de l’agence, à ce qu’il paraît. Nous avons de la chance qu’elle soit disponible et qu’elle ait accepté de venir te rencontrer. Oh ! et elle préfère qu’on l’appelle Flick.
Lady Josephine renifla peu élégamment.
— C’est un nom de pompe à incendie, pas de personne, fit-elle en marmonnant, effleurant Flick de ses yeux perçants avant de les tourner vers la fenêtre. Vous pouvez disposer. Je ne suis pas d’humeur à être exhibée comme un spécimen de foire.
Elle semblait absorbée par le spectacle du magnifique parc qui commençait à être envahi par les ombres du crépuscule.
Flick regarda Lachlan. Il était clair qu’on ne voulait pas d’elle. Mais il s’agissait de sa mère, et il était là pour s’occuper d’elle, que cela l’arrange ou pas.
Cependant, Flick était intriguée. La tension entre la mère et le fils était palpable, comme si Josephine le détestait, mais quelle mère était capable d’une chose pareille ? Flick sentait aussi à quel point la froideur de la vieille dame blessait Lachlan. Lady Josephine aurait dû être fière de ce fils qui avait si bien r
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